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RÉFLEXIONS 

Sur  la  maniéré  dont  la  ville  de 
Paris  devrait  être  adminijlrée  , 
& fur  la  compoftion  de  fa  Mu- 
nicipalité, en  laiffant  a fes  Ha- 
bitans  la  jujîe  influence  qu’ils 
doivent  avoir  fur  le  choix  de 
ceux  a qui  ils  confient  leurs 
intérêts , <&  les  moyens  de  fe  ga- 
rantir des  abus  d’autorité  dont 
ceux  qui  doivent  la  gouverner 
pourroient  fe  rendre  coupables  , 
avec  quelques  obfervations  fur 
la  police  & fur  les  fubfiflances. 
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RÉFLEXIONS 


S 1/  R la  maniéré  dont  la  ville  de  Paris 
devrait  être  adminijlrée  ^ & fur  la 
compojition  de  fa  Municipalité  ^ en 
laiffant  à fes  habitans  la  jufle  influence 
quils  doivent  avoir  fur  le  choix  de  ceux 
à qui  ils  confient  leurs  intérêts^  & les 
moyens  de  fe  garantir  des  abus  d'au'^ 
torité  dont  ceux  qui  doivent  la  gouverner 
pourroient  fe  rendre  ^coupables  ^ avec 
quelques  obfervatwns  fur  la  police  & fur 
les  fubfjlances. 

O.BSËRYATION.S  PRELIMINAIRES* 


J’o  F F R E à mes  Concitoyeûs  quelques 
réflexions  que  je  crois  eflentielles  pour 
le  rétabiiffement  de  Fordre  & pour  la 
sûreté  des  propriétés  & des  individus, 
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Je  laiffe  abfolument  de  côté  tous  le? 
plans  qui  ont  été  propofés , je  foumets 
mes  idées  à mes  lefteurs , & les  prie  de 
ne  pas  s’effrayer  de  celles  qui,  fi  elles 
peuvent  au  premier  afpeâ:  choquer  une 
liberté  qui  ne  connoîtroit  point  encore 
de  réglés , tendroient  au  contraire , félon 
moi , à maintenir  & fortifier  celle  qui , 
pour  faire  notre  bonheur,  doit  être  fou- 
mife  aux  réglés  d’une  laine  raifon  & 
d’une  police  exaéle. 

Bien  des  gens,  accoutumés  à vivre 
ffans  un  cercle  rétréci , à ne  voir  que 
de  petits  objets , conçoivent  difficilement 
ce  qui  convient  à un  cercle  plus  étendu 
& à une  maffe  plus  grande , ils  veulent 
approprier  à la  ville  de  Paris  les  formes 
qui  conviendroient  ou  à une  petite  ville, 
ou  à une  ville  qui  , étant  la  capitale 
d’une  efpace  de  terrein  donné  , pourroit 
y étendre  fon  autorité  & exifter  par  fa 
pofition  dans  l’indépendance  de  toute 
autorité  fupérieure  ; enfin  , qui  auroitles 
moyens  de  vivre  en  repub lic^e.  Paiis 
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n’eft  certainement  pas  une  petite  ville  f 
fa  pofition  ne  lui  permet  pas  de  s’ériger 
en  république , car  il  n’exifte  peut-être 
point  de  capitale  d’empire  qui , par  fon 
fite , foit  dans  une  dépendance  plus 
grande  de  tout  ce  qui  l’environne  ; l’objet 
des  fubfiftances  ne  le  prouve  que  trop 
dans  ce  moment  ci  , & c’eft  cette  dé- 
pendance qui  , dans  tous  les  temps  , 
rendra  néceffaire  la  liaifon  de  fon  admi- 
niftration  avec  l’adminiftraîion  générale 
du  Royaume,  Comme  l’objet  d’une 
bonne  adminiftration  doit  erre  de  main- 
tenir l’ordre  parmi  les  enfans  d’une  même 
famille  , & de  les  faire  vivre  fous  des 
loix  parmi  lefquelles  les  localités  ap- 
portent néceffairement  des  différences , 
je  vais  établir  celles  qui  rendent  Fappii- 
cation  des  principes  propres  aux  petites 
villes,  impoffible  pour  celle  de  Paris. 
Ces  réflexions  générales  , devant  influer 
fur  la  compofition  du  Corps  Municipal , 
doivent  précéder  le  chapitre  où  je  rrien 
occuperais 
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Dans  une  petite  ville  oli  tous  les 
individus  fe  connoiflent , le  Corps  chargé 
de  la  police  peut  Fexercer  fans  agens 
fecrets , parce  que  le  malfaiteur  ne  peut 
fe  fouftraire  aux  regards  & à la  furveil- 
lance  des  habitans  entre  lefquels  il  exiue  ' 
une  correfpondanee  a£live&  continuelle, 
tout  y fait  fenfation , le  moindre  chan- 
gement de  domicile  eft  connu , & le 

\uspetit  événement  devient  la  nouvelle 
,ublique. 

Dans  une  grande  ville  , fur-tout  dans 
celle  de  Paris , celui  qui , demeurant 
dans  un  quartier , fe  tranfporte  dans  un 
autre  , eft  oublié  dans  le  premier  avec 
autant  de  facilité  que  s’il  étoit  fort!  de 
la  ville  pour  n’y  rentrer  jamais,  & il 
exifte  fouvent  dans  le  fécond  fans  y être 
à peine  connu  de  fes  voifins. 

Mais  lorfque  c’eft  un  homme  intéreffé 
à fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  la  Police 
& de  la  Juftice , il  trouve  encore  mieux 
le  moyen  de  faire  ignorer  fa  retraite , Sc 
de  vivre  dans  l’impunité. 


( 7 ) 

Cette  forveillance  des  petites  villes  ; 
cette  correfpondance  qui  exifte  entre 
tous  les  Citoyens  deviennent  nulles  à 
Paris , & même  dans  un  feul  quartier. 
Le  coupable  échappe  alors  à l’œil  de  la 
police  générale , fi  elle  n’emploie  des 
agens  fecrets  qui,  fans  tenir  plus  à un 
quartier  qu’à  un  autre,  les  parcourent 
tous  avec,  l’intérêt  direft , par  leur  état , 
de  découvrir,  la,  perfonne  ou  l’objet  que 
l’on  cherche.  Ce,t  ufage  , qui  par-tout 
ailleurs  feroit  un  abus , devient  néceffaire 
à Paris, par  l’étendue  de  la  ville,  par  les 
repaires  qu’elle  renferme  ,par  les  facilités 
qu’ils  offrent;  au  crime , par  la  popula- 
tion énorme  de  cette  capitale  & par  la 
confufion  dont  elle  eft  la  caufe.  N’y 
voit-on  pas  fouvent  l’affaffin  , à l’abri 
d’un  déguifement  , marcher,  aux  côtés 
du  plus  vertueuxCitoyen  ? Cet  elpionnage' 
eft  fans  doute  affligeant  pour  l’humanité  j 
tout  ce  que  nous  avons  pu  en  fouffrir 
entre  les  màins  d’un  pouvoir  arbitraire 
fe  retrace  à nos  yeux , Scfenible  rejetteç: 
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au  loin  cette  arme  fecrete  , màis  s’il  n’a 
pour  objet  que  notre  sûreté  , fi  nous  le 
remettons  entre  les  mains  d’un  pouvoir 
fubordonné  à la  loi  , entre  les  mains  d’un 
être  refponfable  de  l’abus  qu’il  peut  en 
feire,  qu’avons-nous  à en  craindre  ? le 
remède  le  plus  lalutaire  qui,  mal  em- 
ployé peut  nous  nuire , dirigé  par  une 
main  habile  , fert  à nous  fauver. 

Lorsque  nous  voulons  échapper  aux 
horreurs  du  Defpotifme  , lorfque  nous 
voulons  retirer  de  notre  liberté  les  fruits 
qui  peuvent  nous  la  faire  chérir  , la 
calomnie  , les  foupçons  mal  fondés  vien- 
dront—ils,  en  faifant  frémir  le  Citoyen 
pâifible  , troubler  continuellement  fa 
tranquillité  5 verrons-nous  une  troupe 
nombréufe  & armée , compromettant  , 
par  un  appareil  qui  ne  convient  qu’au 
plus  grand  crime  , & nos  fortunes , & 
potre  honneur,  & notre  exiftence;  en- 
lever publiquement  & au  milieu  d’un 
peuple  aigri  par  le  malheur , un  mari  à 
jfon  époufe  éplorée,  un. fils  à fon  pere. 
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un  pere  à fes  enfans  ? qui  réparera  auprès 
de  l’incocent  injuftement  accufé  les  effets 
funeftes,  & au  phyfique  & au  moral  , 
d une  injure  auffi  gratuite.  Cet  abus  de  la 
force  publique  eft-il  donc  moins  à re- 
douter que  celui  de  l’autorité  arbitraire 
qui  , fi  elle  attentoit  à noire  liberté  , 
voiloit  au  moins  aux  yeux  du  public 
toute  l’horreur  d’une  méprife  auffi  con- 
damnable. 

Refterons-nous  , faute  des  agens  fe- 
crets  de  la  police , expofés  à toutes  les 
Tufes  du  crime;  Fefcroc,  le  voleur,  l’af» 
faffin  attendront-ils  celui  dont  l’uniforme 
décele  la  miffion , n’échapperont«ils  pas 
toujours  aux  recherches  du  Citoyen  peu 
fait  aux  affuces  des  malfaiteurs,  & à qui 
il  eft  auffi  difficile  de  concevoir  ce  dont 
ils  font  capables,  que  de  s’abaiffer  aux 
moyens  néccffaires  pour  les  découvrir  ? 
ceux  qui  par  leur  état  ont  un  nombreux 
domeftique , vivront-ils-  dans  la  néceffité 
de  conferver  chez  eux  un  voleur  , ou  de 
facrifier  tous  leurs  gens  fi  un  effet  volé 
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chez  eux  néceffite  une  dénonciation  au 
Miniftere  public  ? Une  fille  enlevée  à 
fon  pere , transférée  & ignorée  dans,  un 
autre  quartier , ne  pourra-t-elle  lui  être 
rendue  qu’en  publiant  fon  déshonneur  ? 
faudra-t-il  mettre  dans  le  fecret  trente 
mille  hommes  de  troupe  foidée  ou  non- 
folclée  pour  fe  fauver  de  l’oppropre , 
qu’un  délit , qui  nous  eft  étranger , peut 
faire  rejaillir  fur  nous  s’il  devient  public-, 
ou  bien  verfant  dans  le  fein  d’un  Admi- 
rJilrateur  difcret  & vertueux  'le  fiijet  de 
nos  chagrins  , laifferons-nous  à fa  vigi- 
lence , aux  foins  d’une  police  par  lui 
fagement  dirigée  , les  moyens  de  fauver 
au  public  le  malheur  de  juger  trop  faci- 
lement fur  les  apparences,  & de  faire 
frémir  la  vertu  par  la  crainte  d’un  foup- 
çon  que  la  calomnie  change  fi  prompte- 
ment en  réalité  ? 

Cherchons  donc  , fi  nous  voulons 
vivre  en  paix  & fous  les  réglés  d’une 
bonne  police , les  moyens  d’ôter  à ceux 
à qui  nous  en  confierons  l’exercice , la 
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facilité  d’abufer  des  refibrts  fecreîs  que 
nous  lui  permettrons  d’employer  pour 
notre  propre  sûreté,  & non  pour  fervir 
la  paflion  d’un  pouvoir  arbitraire.  Mais 
ne  relions  pas  dans  une  anarchie , dont 
les  effets  plus  multipliés  & plus  funeftes 
que  ceux  du  Defpotifme  , nous  force- 
roient  à regretter  les  chaînes  que  nous 
avons  briiées. 

Tel  fera  donc  l’objet  que  je  cherche- 
rai dans  la-coiTipofition  du  Corps-Muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris,  & la  maniéré 
dont  il  devra  adminiftrer. 

CompoJitLon  du  Corps  Municipal  ^ d’un 
Confeil  Municipal  & durée  de  leurs 
exercices. 

De  même  qu’une  roue  ne  peut  tourner 
que  fur  un  feul  axe , de  même  une  ad- 
niftraticn  ne  peut  être  bonne  que  lcrfque, 
dirigée  par  le  même  principe  , elle  eft 
mife  en  mouvement  par  un  feul  être 
auquel  tout  fe  rapporte.  Cet  être  cil  la 
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tête  qui  fait  agir  le  Corps,  Une  admiiiif" 
tration  ne  peut  être  aftive  ^ qu’autant 
qu  elle  n eft  confiée  qu’au  moins  de  mains 
poffiblcj  finon  la  diverfité  des  opinions, 
la  difficulté  de  réunir  tous  ceux  intéreffés 
à la  même  décifion  , retardent  Faâion  , 
& la  chofe  publique  foiiffre. 

Ce  font  ces  principes , que  Texpérience 
appuie  mieux  que  tous  les  raifonnemens , 
qui  me  font  penfer  que  le  Corps  Muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris  doit  être  peu 
nombreux  pour  conduire  cette  grande 
machine  avec  la  célérité  ,que  la  nature  , 
la  multitude  & la  diverfité  de  fes  fonc-» 
dons  exigent. 

Voici  en  conféquence  le  nombre  & 
la  qualité  des  Officiers  dont  je  croirois 
que  le  Corps  Municipal  devroit  être 
compofé. 

Un 'Maire  5 deux  Lieutenansde  Maire, 
douze  Echevins , un  Procureur  Syndic , 
deux  Subftiîuts,  un  Greffier , un  Rece- 
veur, un  Architefte , un  Voyer^  plus, 
pour  la  partie  militaire , un  Commaî^ 
dant  Général,  &Ca 
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La  durée  de  l’exercice  du'  Maire  feroir 
habituellement  de  quatre  ans  , fauf  celui 
aftuel  qui  refteroit  cinq  ans  en  exercice  , 
afin  que  l’éleftion  de  celui  qui  doit  lui 
fuccéder  tombe  à une  époque  où  il  ne 
s opéré  aucun  changement  dans  le  Corps 
Municipal,  & ainfi  de  même  à toutes  les 
éleftions  de  Maire. 

La  durée  de  Texercice  des  deux  Lieu- 
tenans  ‘de  Maire  & des  douze  Echevins 
feroit  de  quatre  ans , à l’exception  que 
le  Lieutenant  de  Maire  & les  fix  Eche- 
vins qui  auroient  eu  le  moins  de  voix 
lors  de  la  première  éieélion,  forîiroient  au 
bout  de  deux  ans  , afin  d’établir  l’ordre 
d’après  lequel  la  moitié  du  Corps  Muni- 
cipal feulement  fera  renouvellé , de  ma- 
niéré que  l’autre  étant  au  fait  puiffe  j 
mettre  celle  qui  arrive.  Quant  au  Pro- 
cureur-Syndic & aux  deux  Subftituts , au 
Greffier  , au  Receveur  , Architefte  , 
Voyer  , &c.  îi  feroit  à defirer  qu’ils  ref- 
taffent  en  place,  eu  égard  à la  nature  de 
leurs  fondions  ^ d’autant  que  s’ils  pré« 
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variquoîerït  la  Commune  feroit  tôiijotirs 
à portée  de  les  defdtuen 

Il  en  eft  de  même  du  Commandant 
Général , û fon  choix  étoit  dans  le  cas 
d’être  reiiouvellé  fouvent  ^ la  difcipline 
en  foufFriroit , la  confiance  des  troupes 
dans  leur  chef  ne  feroit  plus  la  meme  ; 
mais  d'ailleurs  comme  fon  autorité  efl 
fubordonnée  à celle  du  Corps> Municipal ^ 
on  n’a  rien  à craindre  de  fa  permanence  ^ 
fur-tout  fl  011  prend  dans  le  réglement 
à faire  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour^que  le  pouvoir  militaire  foit  tou- 
jours exaftement  fubordonné  au  pouvoir 
civil  5 & pour  que  celui  qui  a l’exercice 
du  pouvoir  militaire  foit  rcfponfabie  de' 
toutes  fes  aêLions,  Au  furplus  ^ on  peut 
renouveller  héleélioii  du  Commandant 
tous  les  quatre  ans  ^ en  admettant  la  faculté 
de  le  continuer, fi  on  en  eft  content, 

ÎJ  feroit  en  outre  très-effentiel  d établir 
un  Confeii  Mumcipal  ccmpofé  d’un 
Repréfentant  de  chaque  Diiiriô^  mais 
comme  il  n’auroit  aucune  fonêüon  habi- 
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tuelle  & de  détail  à remplir , & qu’il 
importe  , pour  maintenir  le  Corps  Mu- 
nicipal dans  les  bornes  exaftes  de  fon 
pouvoir,  que  fa  furveillance  foit  à re- 
douter & que  le  temps  nepuiffe  pas  don- 
ner les  moyens  de  le  gagner  , il  feroit  à 
propos  que  ce  Confeil  fut  renouvelle  tous 
les  ans.  Il  eft  néceflaire  qu’il  relie  dans 
une  indépendance  redoutable  au  Corps 
Municipal  & à tous  les  Agens  que  l’éten- 
due  de  la  ville  de  Paris  exige  dans  fon 
adminillration , & que  le  public  y voye 
un  cenfeur  féyere  de  toutes  les  aélions  des 
membres  qui  gouvernent  les  afiaires. 

Mode  des  Éleclions, 

La  ville  de  Paris  fe  trouvant , par  l’effet 
des  circonllances , divifée  en  foixante 
Diftriâs , on  peut  fe  lervir  de  cette  divi- 
liqn,  fauf  à la  rendre  plus  égale  & à 
l’établir  fur  de  meilleures  proportions  , 
même  d’en  établir  une  autre  dans  la  fuite. 

Tous  les  ans , à la  même  époque,  un 
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mois  avant  la  fin  de  l’exercice  des  anciens 
Officiers  Municipaux,  tous  les  DiftriQs 
s’aflembleroient  ; & , après  s’être  choifis 
un  Préfideiit  & un  Secrétaire,  ils  procé- 
deroient  au  choix  de  trois  Députés  par 
la  voie  du  fcrutin  ; ces  Députés , réunis 
à l’Hôtel -de -Ville  , procéderoient  au 
choix  des  Membres  du  Corps  Municipal 
qu’il  feroit  queftion  de  remplacer,  & 
cette  éleélion  fe  feroit  également  par  la 
voie  du  fcrutin , avec  la  reftriâion  qu’au- 
cun Membre  du  Corps  Municipal  ne 
pourroit  être  élu  , s’il  ne  réuniffoit  en 
fa  faveur  les  deux  tiers  des  voix , c’eft-à- 
dire  1 20  fur  1 80 , en  fuppofant  la  divifion 
aftuelie  des  Diftrêls  ; le  choix  fait , tous 
les  Membres  qui  n’auroient  pas  été  élus 
f entreroient  dans  leurs  Diftrifts , qui  s’af- 
ïembleroient  de  nouveau , & qui  procé- 
’derôient  au  choix  de  chacun  un  Membre 
^Dour  compofer  le  Confeil  des  foixante, 
ou  de  tel  autre  nombre , félon  la  nouvelle 
dmfion  que  l’on  pourroit  établir  dans 
Paris,  & deux  Suppléans , afin  d’être  bien 

affuré 
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afluré  que  ce  Confeil  feroît  toujours 
complet  i cette  éleftion  ne  poiirrolt  fe 
faire  également  qu’au  fcrutin , & il  fau-- 
droit  auffi  réunir  les  deux  tiers  des  voix. 

^Le  choix  des  Membres  de  ce  Confeil 
fait^  le  DiftridI:  procéderoit  à l’éleflion  de 
huit  Notables  , dont  je  parlerai,  lorfque 
je  traiterai  l’objet  de  la  refponfabilité  des 
Adminiftrateurs  & de  leurs  Agens.’ 

Dans  les  années  où  il  n’y  auroit  point 
d’Officiers  Municipaux  à changer , les 
Diftrifts  ne  feroient  que  l’éleftion  du 
Confeil  Municipal  & des  huit  Notables  5 
toutes  les  éieélions  faites , les  Diftrifts 
fe  fépareroient  jufqu’à  l’année  fiiivante^ 
& le  Réglement  à faire  porteroit  expref- 
fément  défenfe  de  s’occuper  d’aucun  autre 
objet,  pendant  ces  Affemblées^  que  des 
élevions  ^ il  devient  effentiel , pour  le 
rétabliffement  de  l’ordre  & pour  foïi, 
maintien , que  les  Diftriâs  ne  fe  réfervent 
aucune  autorité  aftive  qui  tendrpit  à con- 
trarier celle  qui  ne  doit  appartenir  qu’au 
Corps  conftitué  par  eux. 
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Foftâions  du  Corps  Municipal ^ du  Confeil 
Municipal  J & leur  traitement. 

Le  Maire , étant  le  Chef  de  cette  vafte 
adminiftf ation  ^ n auroit  aucun  Départe- 
ment particulier  ; fes  fondions  doivent 
confifter  dans  la  Préfidence  de  toutes  les 
Affemblées'  générales  9 la  furveillance  fur 
tous  les  Départemens  & la  grande-main 
fur  le  pouvoir  civil  & militaire  j les  deux 
Lieutenans  de  Maire  feroient  uniquement 
chargés  de  là  police  de  détail  ( je  m’é- 
tendrai davantage  fur  leurs  fondions  ^ 
lorfque  je  traiterai  Fobjet  de  la  Police  )• 
Mais  les  peines  graves  ^ jpour  délit  de 
Police,  ne  pourroient  être  prononcées 
que  par  le  Tribunal  de  Police,  qui  feroit^ 
Compofé  du  Corps  entier  de  la  Munici- 
palité , avec  la  réglé  feulement  qu’un 
Jugement  ne  feroit  valable  qu’autant  qui! 
auroit  été  rendu  par  fept  des  Membres 
dû  Corps  Municipal , fous  la  Préfidence 
éu  Maire  ou , en  fon  abfence , du  plus 


( ï9  ) 

ancien  des  deux  Lieutenans  de  Maire* 
Quant  aux  douze  EcHevins , je  ^ieur 
partagerois  toutes, les  autres  fondions  du* 
Corps  Municipal , à raifon  de  deux  par 
chaque  partie  , ainfi  qu  il  fuit  : 

Le  premier  Bureau  feroit  chargé  des 
fubfiftances  & de  tous  les  approvifionne- 
mens  quelconques  de  la  ville  de  Paris.  ’ 
Le  fécond,  de  tous  les  bâtimens  , de 
la  voyerie , des  promenades  & travaux 
publics. 

Le  troifîeme , de  tous  les  Hôpitaux  ^ 
itabliffemens  de  Charité , Bureaux  des 
Nourrices , Mont-de-Piété.  ’ 

Le  quatrième , de  la  perception  des 
revenus  de  la  Ville , de  fon  Domaine , 
des  imposions  qu  elle  feroit  autorifée  à 
lever  fur  elle -même  pour  fes  propres 
befoins. 

Le  cinquième , de  FenregiArement  de 
tous  les  objets  de  dépenfes  quelconques, 
pour  fervir  de  contrôle  au  regiftre  du  Re- 
ceveur , du  détail  de  toutes  les  dépenfes 
militaires , & de  la  révifion  des  comptes* 

B Z 
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Le  fixieme  5 de  tous  les  objets  qui 
nauroient  pas  de  départemens  fixes  , les 
Speftacles  , les  Manufaftures,  &c. 

Chacun  de  ces  Bureaux  auroit  les  Chefs 
& Commis  néceffaires  au  travail  , fous 
la  direâion  & Finfpeftion  des  deux  Eche- 
vins  chargés  de  chaque  partie  , & qui 
auroient  feuls  le  droit  de  figner  les  expédi- 
tions & la  correfpondance  , par  la  raifon 
qifils  feroient  refponfables  , chacun  dans 
leur  partie , à moins  que  le  Maire  ne  fe  fût 
chargé  direftement  d'une  opération  ^ au- 
quel cas  les  Echeviiis  auroient  loin  de. 
s'affurer  de  fa  iignature.  ' ■ ... . ■ ' 

..  A Fégard  du  Conleil  Municipal,  nul 
objet  de  Police'genérale,  nul  Réglement' 
général,  nul  objet  majeur,  d'adminiftra- 
tion  5 nulle  dépenfe_^  au  — deffus  d'une 
fonime  déterminée  ne  pourroient  _ avoir, 
lieu. /ans  fon  confentement;  il  s’affem-- 
bleroit,  à cet  effet,  tous  les  quinze  jours, 
& chaque  Echevin , dans  fa  partie , feroit 
Rapporteur  de  Fobjet  qui  devroit  être 
fournis  à ce  ConfeiL  Lorfqu’il  délibéré» 
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roit  , les  Membres  qui  le  compofent 
auroient  feuls  voix  délibérative,  à l’ex- 
ception, dans  le  Corps  Municipal,  du 
Maire  , s’il  prélidoit  -,  car,  en  cas  d’ab- 
fence  de  fa  part , ce  Confeil  fe  choifiroit 
un  Préfident;  tous  les  autres  Membres 
du  Corps  Municipal  auroient  voix  con- 
fultative. 

Si , par  l’événement,  le  Confeil  Muni- 
cipal avoit  à examiner  une  plainte  dirigée 
contre  le  Maire  lui-même,  il‘ne  pourroit 
préfider  l’AlTemblée,  qui  feroit  tenue  de 
choifir  fon  Préfident  dans  fon  fein. 

■ Ce  Confeil  auroit  lé  droit  de  fe  faire 
repréfen.er  les  Regiftres  de  la  Munici- 
palité j il  ne  pourroit , dans  aucun  cas , 
deftituer  un  Membre  du  Corps  Muni- 
cipal, mais  il  lui  feroit  connoître,  par 
la  voie  de  fon  Préfident , l’improbation 
donnée  à fa  conduite. 

Les  Membres  même  du  Corps  Muni- 
cipal feroient  les  feuls  auxquels  je  ferois 
d’avis  d’accorder  un  traitement , que  leurs 
fonctions  affujettiffantes  néceffitent,  pour 

/O  ® 5. 
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les  dédommager-  de  la  privation  de  leur 
état  pendant  la  durée  de  leur  exercice. 
Mais , quant  au  Confeil  Municipal  , il 
eft  effentiel  que  fes  fondions  foifent  gra- 
tuites , cela  feul  pouvant  aflurer  la  févé- 
rité  de  la  cenfure. 

Des  divers  objets  d’adminiftration  du 
Corps  Municipal,  j’en  diftinguerai  trois 
fur  lefquels  je  crois  devoir  offrir  quelques 
obfer varions,  la  Comptabilité,  la  Police 
& les  Subfiftances.  . 

' Reddition  des  comptes  de  la  Commune. 

De  tous  les  objets  d’adminiftration  ^ la 
comptabilité  eft  un  de  ceux  qui  exigent 
le  plus  d’attention  par  les  abus  qui  peu- 
vent facilement  s’y  glilTer , & le  meilleur 
moyen  d’y  parer  c’eft  la  publicité. 

Je  commence  par  prévenir  qu’il  eft 
impoffible  dans  une  comptabilité  aufli 
compliquée  que  doit  l’être  celle  de  la 
Ville  de  Paris  , qu’un  c'ompite  puifle  être 
rendu  plutôt  qu’un  an  après  la  fin  de 
l’exercice  dont  il  faudra  compter. 


( 23  ) 

En  conféquence , comme  il  importe  que 
le  compte  foit  rendu  publiquement , & 
que  la  févérité  de  fon  examen  puiffe 
garantir  de  toute  dilapidation  quelcon- 
que j j e voudrois  que  le  Confeil  fortant  & le 
Confeil  rentrant , nommafîent  de  concert 
vingt  Commiffaires  chargés  de  difcuter  le 
compte  en  préfence  du  refte  de  FAC- 
femblée  ; je  voudrois , en  outre , ü cela 
étoit  poffible  j qu'il  y eût  un  local  ^ danis 
la  Salle  5 deftiné  pour  le  public  , afin  de 
le  rafTurer  davantage  fur  lemploi  des 
fonds  de  la  Ville , fobferverai  cependant 
qu'il  eftune  nature  de  dépenfe  dont  il  eft 
impofîible  que  le  public  puiffe  connoître 
le  détail , c'eft  celle  de  la  police.  En 
effet  5 s'il  importe  pour  la  fûreté  des 
Citoyens  qu  il  exifte  dans  Paris  des  Agens 
fecrets  qui  recherchent  le  crime  jufques 
dans  fes  retraites  les  plus  obfcuresjles 
frais  que  cette  partie  de  la  Police  doit 
occafionner  , ne  peuvent  être  rendus 
publics^  dans  leurs  détails  ^ fans  détruire 
tout  le  bien  que  ron  peut  en  attendre®^ 
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& fans  découvrir  aux  malfaiteurs  l’ef- 
pece  de  gens  dont  il  doit  redouter  la 
furveillance.  Il  faut  donc  de  toute  né- 
ceffité  qu’il  refte  une  fomme  à la  difpo- 
lîtion  du  Maire  & des  deux  Lieutenans 
de  Maire  pour  être  employée  à cet 
objet,  laquelle  ne  feroit  portée  dans  le 
compte  qu’en  bloc. 

- La  difpofition  fecrete  d’une  fomme 
donnée  peut  au  premier  abord  jéîter  de 
l’inquiétude  parmi  les  Citoyens , mais 
loin  de  s’en  effrayer , qu’ils  n’y  voient 
qu’une  obligation  de  plus  d’apporter  au 
choix  des  gens  qui  doivent  les  gou- 
verner , .toute  la  prudence  que  l’impor- 
tance de  leurs  fondions  exige. 

Il  n’eft  pas  à préfumer  d’ailleurs  que 
trois  Adminiftrateurs  élus  pour  un  tems 
donné  dans  le  nombre  defquels  il  y a 
toujours  une  perionne  nouvelle  avec  les 
anciennes  , qui  de  plus  font  refponfables 
envers  les  Citoyens  de  leur  conduite  & 
des  abus  dont  ils  fe  :^endroient  coupa- 
bles pendant  leur  adminiftration  ^ puif- 
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fent  faire  un  emploi  condamnable  d’une 
femme  dont  ils  feront  le  ferment  de  ne 
difpofer  que  pour  la  fûreté  & la  tran- 

quiiil.é  des  Citoyens. 

Eipérons  afTez  des  vertus  de  ceux  que 
nous  fauroîv  ■‘'shoinr  'pour  vivre  avec 
fécuîité  leur  adminiftration  ; au 

refte  ^ far  un  objet  auHi  délicat  on  ne 
peut  que  s’en  rapporter  à la  fageffe  de 
ceux  qui  s’occuperoieiit  ^ d’après  ces 
principes  généraux  , d’un  Réglement 
détaillé  , mais  dans  tous  les  cas  on  ne 
fauroit  trop  les  inviter  à fe  garantir  de 
l’efprit  de  prévention  , qui , en  les  por-^ 
tant  à éviter  les  abus  particuliers  de 
l’ancien  régime  , les  feroit  tomber  dans 
un  abus  générai  dont- tous  les  Citoyens 
auroient  à foufFrir  par  le  défaut  de  fûreté 
des  perfonnes  & des  propriétés. 

Si  l’étendue  de  ce  Mémoire  le  per- 
mettoit  5 je  propoferois  encore  quelques 
idées  fur  la  forme  particulière  des  comp- 
tes ÿ mais  il  me  fuffira  de  préfenter  ici  ^ 
■comme  une  cliofe  effentieiie  à une  comp»* 
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habilité  ‘atiffi  compliquée  que  celle  cîe 
Paris  , le  vifa  & FenregiUrement  de  tous 
les  Mandats  quelconques  dans  Fun  des 
Départemens , à défaut  duquel  le  Rece- 
veur ne  poürroit  rien  acquitter  ; ce  con- 
trôle garantit  de  bien  des  abus , & fait 
connoître  en  tout  tems  Fétat  de  la  caiffe  ^ 
fans  pour  cela  avoir  recours  au  Receveur  j 
il  facilite  Faudition  des  comptes , dont 

la  divifion  doit  être  tellement  diftiiiéfe 

( 

& claire  , qu’aucun  objet  ne  puiffe  être' 
porté  dans  deux  Chapitres  différens  ^ fans 
quil  devienne  évidemment  étranger  à 
Fun  des  deux. 

P O L LC  E. 

•Officiers  particuliers  à employer  pour  le 
maintien  de  l^ ordre  & de  la  Police. 

On  ne  maintient  pas  Fordre  & la  police 
dans  une  Ville  peuplée  de  70O5O00  âmes, 
qui  renferme  une  grande  quantité  d’étran^- 
•gers , dont  la  conduite  a befoin  d’être 
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furveillée , fans  un  grand  nombre  d’in- 
dividus chargés , par  leurs  fon£Hons , de 
veiller  à la  fureté  des  perfonnes  & des 
biens , & à tout  ce  qui  concerne  la  pro- 
preté & la  clarté  , & généralement  tout, 
ce  qui  intéreffe  l’ordre  focial.  Il  importe 
que  la  Juftice  foit  promptement  rendue 
contre  tous  les  perturbateurs  du  repos 
public  , de  quelque  nature  qu’ils  foient, 
& que  les  plaignans  aient  fous  leur  main 
celui  qui  doit  être  le  réparateur  de  tout 
ce  qu’ils  ont  fouflFert.  J’eftimerois  donc 
qu’il  feroit  néceffaire  d’établir  dans  cha- 
que Diftriâ:  un  Commiffaire  de  Police , 
chargé  de  recevoir  les  plaintes  & de 
ftatuer  provifoirement } un  Exempt  de 
Police  chargé  de  vérifier  les  plaintes , & 
de  veiller  continuellement  à l’exécution 
de  tous  les  Réglemens  de  Police  ; & , 
de  plus , des  Infpefteurs  de  Police , entre 
lefquels  les  divers  Diftriéls  de  Paris  fe- 
roient  partagés. 

Il  feroit,  fans  doute  , important , que 
les  fondions  des  Commiffaires  & des 
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Exempts  fuffem  gratuites  pour  le  public; 
mais  je  laifierai  à la  prudence  de  ceux 
à qui  je  foumets  mp  idées  générales  , de 
déterminer  de  quelle  maniéré  ils  devront 
être  rétribués.  Quant  aux  Infoefteurs  ^ il 
feroit  effentiel  qu’ils  fuffemt  payés  par  la 
Ville. 

Les  Commiffaires  feroient  tenus  dé 
dreffér  des  Procès-verbaux  des  plaintes^ 
interrogatoires  & jugemens  provifoires 
qu’ils  feroient  dans  le  cas  de  rendre, 
& ils  tiendroient  ^'  des  regiftres  ' ou  xes 
objets  feroient  portés  par  extrait.  Tous 
les  jours  ‘les'  Exempts  , à une  'heure  dé- 
terminée , porteroient  ces  Procès-ver- 
baux en  même-tems  que  le  rapport  des 
24  heures  5 aux  Infpefteurs  de  Police  , 
dans  i’arrondiffemént  defqueîs  ils  fe  trou- 
veroient  ^ & recevroiem  de  ces  derniers 
les  inftruâ:ions  ^ les  fignaiemens  , & tous 
les  ordres  quelconques  d où  peuvent  dé- 
pendre la  fûreté  & la  tranquillité  d’une 
grande  Ville. 

Quant  aux  Infpefteurs  3 ils  rendroient 
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compte  également , à heure  donnée , tous 
les  jours  aux  Lieutenans  de  Maire,  de 
ce  qui  fe  feroit  paffé  dans  les  24  heures 
précédentes,  & ils  remettroient  en  même 
tems  tous  les  Procès-verbaux  des  Com- 
milTaires  , & les  rapports  des  Exempts , 
fur  lefquels  les  Lieutenans  de  Maire  au- 
roient  à ftaîuer  définitivement. 

.Ces  lîîfpefteurs  feroient  les  organes 
des  Lieutenans  de  Maire , vis-à-vis  des 
Commiffaires  & des  Exempts  , & ce  fe- 
roit à eux  que  je  confierois  la  Police 
d’efpionage  , parce  qu  en  , la  plaçant 
dans  le  moins  de  mains  poffible^  il  eft 
toujours  plus  facile  d’en  furveiller  les 
abus  & de  les  corriger  avec  certitude. 

L’Article  de  la  Police  exigeroit  beau- 
coup"^ plus  de  détails,  je  n’ai  pas  prétendu 
propofer  un  Réglement  , mais  feulement 
des  idées  générales* 


Refponfabilité  des  A gens  du  pouvoir  exé- 
cutif y & des  Adminijlrateurs  mêmes  de 

la  Ville. 

L’Affetnblée  Nationale  a regardé  la 
refponfabilité  des  Miniftres  comme  le 
moyen  le  plus  fûr  de  fe  garantir  des  abus 
d’autorité  dont  ils  pourroient  fe  rendre 
coupables;  c’eft  ce  même  moyen  qui  doit 
ràflurer  les  Citoyens  fur  l’ufage  que  les  Ad- 
miniftrateurs  de  la  Ville  & leurs  Agens 
pourroient  faire  de  l’autorité  qui  leur/ 
feroit  confiée,  & des  moyens  qu’il  leur 
feroit  permis  d’employer  pour  maintenir 
l’ordre  & la  tranquillité  , pour  procurer 
la  lûreté  des  propriétés  & des  individus , 
& non  pour  les  opprimer. 

Ce  qu’il  y auroit  de  plus  important 
à furveiller , fi  les  idées  que  je  viens  de 
propoler  étoient  admifes , ce  feroit  la 
conduite  des  Infpeéleurs  de  Police , des  ' 
Commiffaires  & des  Exempts.  Quelque 
régime  que  l’on  établifîe  pour  In  police 
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de  Paris , perfonne  , je  penfe  , ne  fera 
aflez  hardi  pour  croire  qu’il  puifle  en 
exifter  un  fans  inçonveniens  ; l’abus  eft 
trop  près  de  la  chofe  en  général pour 
qu’il  ne  fe  montre  pas  quelquefois  j mais 
c’eft  fon  retour  qu’il  faut  empêcher , & 
la  punition  de  celui  qui  s’en  rendroit 
coupable  eft  le  meilleur  moyen , il  faut 
cependant  éviter  de  devenir  injufte  vis- 
à-vis  de  gens  qui  infpirent  naturellement 
de  la  prévention.  La  Loi  eft  faite  pour  le 
coupable;  quiconque  l’enfreint  la  trouve 
injufte  ; & ceux  dont  le  devoir  eft  de  la 
faire  refpefter  deviennent  à fes  yeux 
des  tyrans.  Les  Infpefteurs  ^ les  Con\- 
miffaires , les  Exempts  , s’ils  font  exafte- 
ment  leur  devoir , exciteront  les  plaintes 
de  ceux  qu’ils  rappelleront  à l’ordre  ; ce 
font  ces  plaintes  qu’il  importe  de  diftin- 
guer  de  celles  que  quelques  vexations  de 
leur  part  pourroient  exciter.  Voici  le 
moyen  que  je  propoferois  pour  y par- 
venir. 

On  fe  rappellera  fans  doute  le  Confeil 
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Municipal  dont  j’ai  parlé  dans  le  cha- 
pitre de  la  compcfition  du  Corps  Muni- 
cipal ^ & les  Notables  dont  il  a été  quef- 
tion  dans  le 'chapitre  des  éleftions. 

Une  des  principales  fondions  du  Con- 
feil  Municipal  doit  être  de  furveiller 
rAdminiftration.  Je  vais  expliquer  de 
quelle  maniéré  il  exerceroit  fa  cenfure 
vis-à-vis  des  agens  de  la  Police/ 

3 e fuppofe  qu’un  Ini'peâeur  , ou  un 
Exempt , ou  un  Commiffaire , donne  lieu 
à une  plainte  dans  l’exercice  de  fes  fonc- 
tions , elle  feroit  adreffée  par  un  mémoire 
appuyé  de  pièces  ( s’il  étoit  poffible  ) au 
Confeil  Municipal  ; cette  plainte  feroit 
renvoyée^  par  lui  au  plus  ancien  d’âge 
des  huit  Notables  du  Diftria  dans  lequel 
elle  auroit  été  formée.  ■ 

Cet  ancien  Notable  léuniroit  alors  les 
fept  autres  ; & après  avoir  pris  connoif- 
fance  du  fait , ils  fe  procureroient  à fon 
égard  tous  les  éclairciffemens  qui  les 
mettroient'à  même  de  donner  leur  avis 
fans  prévention.  Ces  éclairciffemens  pris, 

ils 
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ils  adrefferoient  leur  rapport,  figné  de 
quatre  d’entre  eux  au  moins , au  Confeil 
MunicipaL 

On  peut  voir  d’abord  par  cette  forme 
que  des  Citoyens  honnêtes  , fans  intérêt^ 
& fans  doute  jaloux  de  prévenir  un  ar- 
bitraire dont  ils  pourroient  eux-mêmes 
devenir  la  viftime  , feroient  chargés  de 
vérifier  les  plaintes  portées  contre  les 
agens  de  la  Police.  Si  quelque  chofe  peut 
raffurerj  c’eft  cette  cenfure  honnête  & 
également  avantageufe  aux  Citoyens  & 
aux  Agens  de  l’autorité  , piiifque  ce  font 
des  perfonnes  neutres  qui  s’explique-^ 
roient  fur  la  validité  des  plaintes. 

Le  Confeil  Municipal  éclairé  par  ce 
rapport  ^ fe  détermineroit  alors  à la  plu-' 
ralité  des  fiiffrages  fur  la  fuite  à donner 
à la  plainte-;  & dans  le  cas  ou  l’Exempt, 
le  Commiflaire  ou  Flnfpefteur  mériteroit 
une  punition  quelconque  ^ alors  le  Con^ 
feii  Municipal  remeîtroit  au  Maire  fon 
avis  fur  cet  objet , pour  qu’il  ait  à pro- 
noncer 5 comme  étant  le  chef  du  pouvoir 
exécutif.  C 
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L’avis  du  Confeil  Municipal  ne  fejoit 
point  la  loi  du  Maire  , mais  fa  refponfa- 
bilité  doit  faire  préfumer  qu’il  ne  fou- 
tiendroit  pas  un  Agent  coupable  d’abus, 
car  il  deviendroit  perfonnellement  garant 
du  retour  de  l’abus  de  la  part  du  même 
individu. 

Il  faut  examiner  maintenant  comment 
la  refponfabilité  du  Maire  & en  général 
des  Membres  du  Corps  Municipal  pour- 
roit  avoir  lieu.  J’ai  dit  dans  le  chapitre 
des  fondions  du  Corps  municipal , &c. 
que  le  Maire  ne  pourroit  préfider  le 
Confeil  Municipal  , dans  le  cas  où  il 
s’agiroit  d’une  plainte  dirigée  contre  lui  ; 
de  cette  maniéré , lorfqu’un  Membre  du 
Confeil  annonceroit  qu’il  eft  queflion 
d’fxaminer  une  plainte  contre  le  Maire, 
ce  dernier  feroit  tenu  de  fe  retirer , & 
l’Affemblée  de  fe  choifir  un  Préfident. 
Lorfque  la  plainte  auroit  été  examinée  , 
elle  feroit  remife  par  écrit  au  Maire , qui 
feroit  tenu  d’y  répondre  de  même , fauf 
qu’il  lui  feroit  permis  en  outre  de  s’ex- 
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pliquer  vive  voix.  Sa  réponfe  enten- 
due & les  opinions  prifes , le  Confeil 
feroit  connoître , par  la  voix  de  fon  Pré- 
fident , l’opinion  qui  par  la  pluralité  fe- 
roit devenue  la  générale.  On  obfervera 
feulement  que  comme  il  importe  toujours 
de  refpeéler  dans  le  Maire  de  Paris  la 
place  qu’il  occupe  & à laquelle  le  vœu 
des  Citoyens  l’a  appellé , il  prendroit , 
lors  des  féances  qui  auroient  trait  à fa 
perfonne^  place  à côté  du  Prefident , que 
l’opinion  de  rAffemblée  feroit  toujours 
dirigée,  pendant  le  cours  de  l’excrcice  du 
Maire,  en  forme  d’avertiflement , & qu’il 
ne  deviendroit  jufticiable  du  Confeil  Mu- 
nicipal qu’à  i epoque  où  il  cefferok  d’être 
Maire  , mais  alors  le  Confeil  Municipal 
fortant  & celui  entrant  fe  réuniroient 
pour  devenir  fes  Juges  , afin  que  la  pré- 
fence  des  nouveaux  Membres  piiifie  ba- 
lancer l’efprit  de  prévention  dont  les 
anciens  Membres  auroient  pu  devenir 
fufceptibles  ^ il  en  feroit  iifé  de  même  à 
l’égard  de  tous  les  Membres  du  Corps 
Municipal  C % 


r, 
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Je  cemanderai  maintenant  -fi  cette 
Admiiiiftration  qui  auroit  Funité  nécef- 
faire  au  maintien  de  Tordre  dans  une 
'grande  Viiie,  qui  feroit  foumife  à une 
cenfure  auflifévere  & en  même  temps  fi 
effentielle  pour  prévenir  Farbitraire  5-  ne 
feroit  pas  faite  pour  raffurer  tous  les 
Citoyens.  Il  eft  à croire  que  ceux  qui  -ne 
fe  fentiroient  pas,  les  vertus  néceffaires 
'pour  fupporter  les  charges  de  Fadminif- 
'tration  de  la  Ville  de  Paris  5 ne  -fe  met- 
îroient  pas  fur  les  rangs  pour  les  exer- 
'cer^  dès4ors  cette  adminiftration  deve- 
nant plus  pure  5 on  n’auroit  pas  à redouter 
■'  de  la  voir  réunie  dans  fi  peu  de  mains. 

Je  terminerai  mes  obfervations  fur  la 
Police  & fur  la  refponfabiiité-des  Agens 
' du  pouvoir  5 Sec.  par  quelques  réflexions 
dont  Fimportance  n’échappera  pas  fans 
doutC/à  mes  Icfteurs. 

L’étendue  de  la  ville  de  Paris  , fa 
pcpuistioîi  5 fes  éîabliffemens,  la  variété 
des  évéîiemenSj  & généralement  tout  ce 
qui  inrérelTe  le  mainden  de  Tordre  & de 
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la  tranquillité  ^ la  sûrete  des  perfo.nnes  & 
des  propr;  étés,  tout  a concouru  à multiplier 
à l’infini  les  Réglemens  de  Police  ; leur 
étude  & leur  application  exigent  un  tra- 
vail qui  ne  peut  paroître  facile  qu’à  ceux 
qui  n’en  connoiffent  pas  les  détails  , & 
il  faut  des  années  pour  former  un  bon 
Commiffaire  , un  bon  Exempt  ou  un  bon 
Infpefteur  de  Police  ; il  faut  en  outre 
cette  furveillance  habituelle  & ce  coup 
d’œil  prompt  qui  naît  de  l’habitude , pour 
que  la  Police  s’exerce  facilement  clans 
une  grande  ville;  il  faut  que  , quoiqu  un 
Agent  tienne  plus  particulièrement  à un 
quartier,  aucun  des  autres  ne  lui  foit 
étranger  ; il  faut  qu’il  connoiffe  auffi 
tous  ceux  qui  comme  lui , dans  les  autres 
quartiers,  font  chargés  des  mêmes  fonc- 
tions , pour  qu’il  puiffe  exifter  entr’enx 
& lui  cette  correfpondance  & cet  en- 
femble  qui  peuvent  • feuls  rompre  les 
démarches  & les  rufes  des  coupables.  Il 
faut  en  outre  que  tous  ces  Agens  de  la 
Police  côiinoilTenî  tous  les  Employés  de 
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îa  ville  chargés  de  fenlevemerit^e^ 
boues  5 de  Faliumage  des  réverbérés  ^ 
de  feiitretien  des  rues , quais  & places 
publiques  ^ de  I entretien  des  fontaines  y 
pour  pouvoir  les  prévenir  à temps  de 
tout  ce  qui  eft  contraire  à fordre  public 
ou  aux  Réglemens  dans  chaque  partie  ; 
enfin  les  divers  quartiers  de  Paris  n'etant 
pas  comme  de  petites  villes  éloignées  de 
20^  lieues  Tune  de  Fautre,  & qui  peuvent 
fe  gouverner  féparément , mais  bien  les 
parties  d^un  même  tout  qui  ne  peut  exif- 
ter  que  par  fon  enfemble  & par  Funité 
de  fon  mouvement , la  Police  doit  y 
être  générale  à toute  la  ville  y & non 
particulière  à chaque  Diftrift. 

J'induis  de  là  que  nulle  Police  ne  peut 
exifter  dans  Paris  fi  elle  eft  confiée  à des 
Citoyens  élus  dans  chaque  Diftrift  qui 
relativement  à leurs  affaires  perfonnelles 
'&  particulières  feroieiit  obligés  de  fe 
partager  leurs  fondions  ^ dont  aucun 
par  conféquent  n^aufoit  Fhabitude 
f expérience  néceflaires  ; en  effets  un 
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Bon  Bourgèois , un  Citoyen  quelconque 
appellé,  pour  un  temps  donné  ,•  à des 
fondions  pénibles  , défagréables  , vou- 
dra-t-il facrifier  fes  intérêts  à l’intérêt 
général,  fa  tranquillité  à celle  de  fes 
Concitoyens^  le  patriotifme'exifte  fans 
doute  dans  tous  les  cœurs  , mais  il  ne 
fe  foutient  qu’autant  que  chacun  contri- 
bue à l’effort  général  , mais  chacun  vit 
pour  foi,  & perfonne  , paffé  les  premiers 
momens , ne  confentira  à fupporter  gra- 
tuitement une  charge  publique  auffi 
forte. 

J’admets  cependant  qu’il  fe  trouve  un 
nombre  fuffifant  de  Citoyens  animes  du 
bien  public  , & qu’il  foit  meme  polïible 
■ de  les  dédommager  pendant  la  durée  de 
leuts^  fondions  , quel  fera  l enfemble 
d’une  police  dont  les  membres  , élus  par 
la  voie  du  fort , ne  fe  connoitront  point, 
qui  n’auront  pas  la  moindre  notion  des 
fondions  qu’ils  ont  à remplir,  & qui  à 
l’époque  de  leur  changement  auront  a 
peine  acquis  la  connoiffance  des  prin- 
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ccîpes  d'après  lefqüeis  ils  dèvroient  fe 
'guider:  ? Quelle  fera  même  la  fubordina- 
îion  de  ces  membres  vis-à-vis  dés  chefs 
■de  la  ^Police , &■  avec  quelle  peine  ne 
■fuppoîteront-ils  pas  les  ordres  ou  les  ré- 
-primandes'  de  ces  chefs  ^ lorfque  par 
-•■erreur  5 négligence  ou  inèxpérience  ils 
'auront  commis  quelque  faute?  n'auroit-- 
-on  pas  à craindre  en  outre  que  les  égards, 
'-particuliers  d\iii  de  fes  chefs  pour  un 
Agent  Citoyen  n’affoibliffent  les  refforts 
-de  la  -Police  , & que  la  rèfponfabiiité-ne 
perde  pas  une  partie  de  fon  effet  lôrf«- 
■quelle  devra  s'exercer  vis-à-vis -■  d'un 
■'■Citoyen  dont  Finexpérience  forcée  Ærn, 
peut-être  le  feui  crime.  ■ - .v  u 
La  Police,  dans  tous  les.'  cas  fera  tou- 
jours mieux  exercée  par  des  gent"  dont 
-'ce  fera  le  métier^j  qui  auront  leur  état  à~ 
^perdre  & qui  feront  fournis  à une  cenfure 
' févere  ^ que  par  des  Citoyens  qui  ne 
■ fupporteront  .cette  charge  qu'avec  peine  5, 
qui  afpireront  à Fépoque  de  leur  chan-- 
gement  pour  jouir  du  repos  & vis-à-vis 
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'de  qui  la  cenfure  fera  prefque  nulle  eiî 
.ce,  qu’ils  feront,  la  plupart  du  temps  exr 
cufables. 

Llnfpefteur  , FExempt , le  Commif- 
faire  font  puniffables  dans  tous  les  temps 
de  l’année  , le  Citoyen  élu  pour  les 
mêmes  fonêlions  le  lera  à peine  à i é- 
poque  où  il  ceffera  de  les  remplir  , & 
pendant  ce  temps  là  le  peuple  fouifrira» 

Je  penfe  donc  en  derniere  analyfe 
que  radminiftraîion  de  la  ville  doit  etre 
exercée  par  des  individus  élus  par  des 
Députés  de  la  Commune  , mais  indem- 
nifés  du  facrifice  de  leur  état  par  un 
traitement  5 que  la  Police  doit  être  faite 
par  des  Agens  revêtus  de  Commiffions 
& payés  pour  cela  ^ & que  radminifira- 
tion  de  la  ville  , ainfi  que  les  Agens  dè 
la  Police  , doivent  être  refponfable.s  de 
leur  conduite  vis-^à-vis  du  Confeil  de  ville 
dont  réieftion  annuelle  8i  les  fon étions 
gratuites  affurent  la  fé vérité , & que  la 
vérification  des  faits  imputés  aux  Agens 
du  pouvoir  exécutif  doit  être  faite. égar- 
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lement  par  des  Notables  annuellemeat 
élus  dans  chaque  Diftriél  à cet  effet.  Si 
j ai  erré  dans  mes  idées  ^ le  but  que  j’ai 
cherché  à atteindre  fera  mon  excufe  , il 
eft  permis  à tout  homme  de  fe  tromper  ; 
mais  j’en  induirai  que  la  bonne  volonté 
ne  fuffifant  pas  pour  faire  le  bien,  puif- 
qu^il  faut  encore  l’expérience , la  police 
fera  toujours  mieux  faite  par  ceux  qui 
en  auront  acquis  , que  par  ceux  qui, 
comme  moi,  n’auront  que  la  bonne  vo- 
lonté de  bien  faire. 

Moyens  de  pourvoir  aux  fuhfîjlances  & 
aux  approvifionnemem  de^  Paris. 

Après  avoir  parlé  de  l’objet  de  la 
‘Police , de  la  refponfabilité  de  fes  Agens 
& des  membres  même  de  Fadminiffra- 
tion , je  vais  faire  quelques  obfervations 
fur  les  fubfiftances  & les  approvifionne- 
mens  de  Paris,  & tâcher  de  démontrer 
que  la  fimation  de  cette  capitale , qui  la 
met  à cet  égard  dans  la  dépendance  de 
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ce  qui  Fentoufe  , néceffite  abfolument  le 
concours  de  fon  adminiftration  avec  celle 
de  tout  le  Royaume  en  général.  Si  Pans 
trouvoit  dans  fa  banlieue  ou  dans  la 
Province  dont,  d'après  le  nouveau  fyf- 
.terne  , elle  fera  la  capitale  , les  reflburces 
fufRfantes  pour  fes  approvilionnemens  ^ 
elle  pourroit  agir  comme  prefqiie  toutes 
les  villes  du  Royaume,  d'après  fes  propres 
forces , & le  commerce  feul  Falimenteroit  ^ 
mais  la  population  de  la  ville  de  Paris 
forme  à peu  près  la  3 4®  partie  de  celle 
du  Royaume , la  population  des  cam- 
pagnes qui  Favoifinent  eft  fort  confidé- 
râble  & même  plus  que  la  population 
commune  de  la  France  , elle  entraîne 
une  confommatioii  proportionnelle  oC 
■ qui  ne  doit  pas  faire  préfumer  que  fon 
fuperflu  , infiniment  moindre  que  celui 
des  autres  Provinces,  puifle  fuffire  à la 
fubfiftance  de  cette  capitale  dont  la  force 
de  la  population  exige  des  reflburces 
auxquelles  un  tiers  de  la  France  eft  en 
quelque  forte  obligé  de  fournir. 
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- Majs  larfque  ^par  -refFet  de,  Fintepipe- 
rie  des  faifoiis  , par  riniuffifance  d^^^ 
efforts  du  commerce les  approvifionne- 
mens  de  la  ville  de  Paris  feront. dans  le 
€as'|.qe  manquer  ^ elle  fera  obligée,, .de 
reco.urir  à l’autorité  fupérieiire  qui^  .étem 
dant  fes  branches  fur  to.utes  les  -Pro-r 
yinces  9 peut  feule  .lever  les  obftaples 
,qui  exifîent'^  il  fera  ..fouvent  même  né- 
ceffaire  que  le  Gouverne.ment  faffe  des 
.avances  de  fonds  ; mais  s'y  iivrera-î-ii 
lorfqu’une  ignorance  abfoiue.  des  dé- 
marches de  la  Municioalité  de  Paris  lui 

- V'..  ...  “ 

îaiflera  craindre  .^quelle  n'ait; négligé  les 
moyens  les  piuséconomique.S5&  d’ailleurs 
le  nouvel  -ordre  établi  ^dans  les-  finances 
permeîtra»î”il  au  Gouvernement  ..de  faire 
pour  la  ville  de  Paris  les  facrifices  qu’ii 
a faits'jufqu’à  préfent  ? rAffembiée  Na- 
tionale îrpuvera-î-elie  jiifte  que  les  . cam- 
pagnes, .dans  lefquelles  Fenîevement  des 
denrées  Jes  rend  déjà  plus  cheres,-  con- 
tribuent encore  par  . leurs  impofitians 
au  moyen  de  procurer  à ,1a,  yill.e..de 
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Paris  ces  mêmes  denrées  à un  taiii;  in- 
férieiir  ? 

Pour  fe  procurer  des  fubfiftances  né- 
ceffaires,  Paris  fera  donc  obligé  d’im- 
'plorer  un  fecours  étranger?  mais  pour 
Cjue  le  Gouvernement  lui  accorde  ce 
fecours,  il  fera  donc  auffi  néceffaire  c|u’il 
foit  au  courant  de  la  fituation  de  la 
capitale  , & qu  il  puiffe  juger  par  là  en 
quel  fens  il  lui  importe  de  réunir  fes 
efforts  aux  liens. 

En  fuppofant  700,000  âmes  dans 
Paris  , & que  la  confommation  de 
chaque  individu  foit  par  jour' d’une  livre 
& demie  pefant  de  grain  , ce  qui  fait 
10,500  quintaux  à 10  livres  le  quintal, 
il  faudroit  donc  pour  105,000  livres  de 
grain  par  jour.  Je  demande  s’il  exiffe 
beaucoup  de  Fermiers  qui  aient  pour 
1O5COO  livres  de  grain  dans  la  même 
ferme  ; mais  fuppofons  qu’il  y en  ait 
quelques-uns-,  il  faut  donc  que  ceux  qui 
travaillent  à rapprovihonnement  -de  Pa- 
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ris  s’adreflent  pour  le  même  jour  au 
moins  à lo  ou  12  perfonnes  j mais  à ce 
jour  il  en  fuccede  bien  d'autres  auxquels 
il  faut  pourvoir  également  ^ il  faut  donc 
frapper  à une  multitude  de  portes  in-’ 
nombrables  pour  affurer  & réunir  les 
reffources  fuffifantes  pour  alimenter  Pa- 
ris ; enfin  pour  s’en  faire  une  idée  plus 
forte  encore,  il  faut  à 10,500  quintaux 
par  jour,  3^832,500  quintaux  de  grains 
par  an  pour  nourrir  Paris  , & à 10  livres 
le  quintal  qui  efl:  un  prix  bien  modéré , 
38,325,000  livres.  Il  faut  donc  pour 
nourrir  Paris  un  fuperflu  à la  confomma- 
tion  locale  des  lieux  oii  Ton  prend  les 
grains,  équivalent  à 38,325,000  livres. 
Mais  que  fon  confidere  que  tandis  que 
Paris  ne  mange  habituellement  que  du 
pain  de  froment , les  campagnes  d’où  on 
le  tire  fe  nourriffent  en  grande  partie  de 
feigle , d’orge , de  bled  noir , de  Turquie , 
d’avoine  même , de  pommes  de  terre  , 
&:  que  Ton  juge  d après  cela  de  Fefpace* 
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fur  lequel  il  faut  prélever  l’énorme  quan- 
tité de  grain  néceffaire  pour  nourrir  cetie 
immenfe  capitale  ; que  l’on  juge 'des 
efforts  qu’il  faut  que  le  commerce  ou  le 
Gouvernement  faffe  pour  procurer  cette 
maffe  de  grain,  quels  encouragemens, 
& quelles  facilités  il  faut  donner  à ceux 
qui  facrifient  leurs  foins  à procurer  aux 
habitans  de  Paris  les  moyens  de  vivre. 

On  a crié  contre  les  accaparemens , & 
de  quelle  autre  maniéré  peut-on  pourvoir 
à la  fubfiflance  de  Paris,  puifque  pour 
le  nourrir  un  feul  jour  , il  faut  s’adreffer 
à une  foule  d’individus  différons  ? Je  fais 
bien  que  quelques  gens  mal  intentionnés 
ont  pu  & peuvent  accaparer  des  grains , 
& lorfqu’ils  les  ont  ainfi  en  leur  pouvoir , 
les  retirer  en  quelque  forte  du  commerce , 
& opérant  une  difette  fiftive , donner 
Heu  à une  augmentation  dans  le  prix  du 
grain  dont  ils  profitent  pour  faire  un  gain 
illicite;  mais  au  lieu  de  crier  contre 
l’abus  de  la  chofe , on  a.  crié  contre  la 
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diofe  „ & le  peuple  qui  fait  difficiîemetit 
cette  diftinftioii , envifageant  avec  hor-^ 
reur  quiconque  cherche  à réunir  une 
.quantité  de  grains  un  peu  conlidéfable 
s’oppofe  à tour  approvifionnement  que 
les  befoiîis  d’une  ville  îmmenfe  comme 
Paris  peuvent  exiger.  Que  Ton  confidere 
d’on  autre -côté  que  ces  approvifiopne- 
mens  ne  peuvent  arriver  ^ ou  que  paf 
une  riviere  dont  les  grandes  ou  les  baffes 
eaux  arrêtent  la  navigation  ^^ou  par  terre, 
ce  qui  rend  les  tranfports  effrayans  & on 
ne  peut  plus  difpendieux;  tout  feiiibie 
donc  contrarier  habituellement  les  ap- 
provifiomiemens  de  Paris  , s’ils  ar- 
rivent, ce  n’eft  qu’au  moyen  de  facrifices 
d’argent  très-coniîderables. 

■ On  doit  donc  porter  tous  fes  foins 
pour  faciliter  les  abords  de  Paris  & les 
moyens  de  le  pourvoir  de  tout  ce  qui 
peut  lui  être  néceffaire  relativement  à 
Fobjet  des  grains  qui  éft  le  plus  délicat  ; 
lorfque  le  commerce  feiilne  fuffira-^as, 

ce 
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ce  qui  n’arrive  que  jrop  fouvent , peut-' 
etre  feroit-il  bon  d’employer  Je  moyeiî 
qui  fuit. 

Pour préferver  ceux  que  Ion  charge 
des  approvifionnemens,  des  dangers  aux- 
quels ils  s’expofent , & pour  fe  garantir 
. en  outre  des  fraudes  qui,  en  aigriffant  le» 
efprits , nuifent  au  bien  de  la  chofe  , 
je  voudrois  que  celui  ou  ceux  qui  fe 
chargeroient  des  approvifionnemens  de 
Paris  en  grains  euffent  une  paterne  de 
la  ville  à cet  effet,,  dont  ils  délivreroient 
des  copies  collationnées  à leurs  princi- 
paux Agens  J je  voudrois  qu’il  leur  fût 
remis  par  la  Municipalité  des  regiffres; 
paraphés  fur  lefquels  ils  feroient  tenus- 
de  porter  ou  faire  porter  tous  leurs  mar- 
chés , les  noms  , la  demeure  & la  qualité 
de  ceux  de  qui  ils  acheteroient , qu’ik 
euffent  des  marchés  imprimés , prêts  à 
remplir  & qu  ils  pafferoient  doubles  avec 
les  vendeurs , qu’ils  fiffènt  certifier  par 
ks  Municipalités  du  lieu  les  achats  qu’ils, 
auraient  faits  } enfia  , que  ces  mêmes 
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Municipalités  qui  fefoient  prévenues  de 
ces  formes  par  affiches  dans  tous  les 
lieux  fur  lefquels  on  pourroit  s’étendre 
pour  approvifionncr  Paris,  fulTent  tenues 
d’envoyer  fur  le  champ  a la  Municipalité 
de  cette  grande  ville  le  double  qu  elles 
auroient  gardé  des  achats  faits  chez  elles 
par  ces  pourvoyeurs , il  feroit  bien  aife 
alors  de  découvrir  la  fraude  s il  en  exil- 
toit  , & le  peuple  des  campagnes  ne 
voy  ant  faire  ces  achats  que  par  des  gens 
autonfés  , & avec  des  précautions^  de 
cet’e  nature,  ne  prendroit  pas  le  meme 

ombrage.  ^ 

Quant  au  prix  du  pain  dans  Pans , il 

feroit  toujours  à defirer  qu’il  fût  mo- 
dique , mais  tant  qu’il  fera  hors  de  pro- 
portion avec  le  prix  du  bled  dans  les 
pays  à grain  , cette  ville  pourra^  m n- 
quer  de  fubfitfances  ou  du  moins  éprou- 
ver des  difficultés  ^'ii  ne  fera  poffible 
furmonter  qu’a  f rix  d’argent , fi  toute- 
fois Ton  peut  toujours  y réuffir.  Les  gens 
du  dehors  n’apporteront  point  de  pain, 
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êc  viendront  en  chercher;  les  Boulangers 
ne  fe  procureron;  plus  de  farines  du 
dehors  & n’en  prendronr  qu’à  la  halle  , 
& la  Municipalité  fera  obligée  de  fup- 
porter  des  pertes  énormes  pour  fournir  à 
la  confommation. 

Peut-être  éviteroit-on  une  partie  de 
cet  embarras  en  accordanttous  les  ans , au 
I 5 Novembre  , un  certain  nombre  de 
prîmes  aux  Boulangers  qui  fe  feroient 
procuré  la  plus  grande  quantité  de  farine 
au-delà  d’une  quantité  déterminée;  on 
diviferoit  les  Boulangers  en  plufieurs 
claffes , parce  que  tous  n’ont  pas  les 
mêmes  facultés , & que  les  efforts  d’un 
Boulanger  pauvre  méritent  autant  , & 
plus  d’encouragemens  que  ceux  d’un 
riche. 

Je  laiffe  aux  talens  & au  zele  de  ceux 
qui  s’occupent  de  cette  matière  le  foin 
de  chercher  les  meilleurs  moyens  de 
préferver  Paris  de  l’état  de  crife  ou  il 
s’eft  fouvent  trouvé , fans  le  favoir  , daîis 
le  temps  que  le  Gouvernement  veilloit 

D 2 
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feiil  à fa  fubfiftance , & fi  publiquement, 
maintenant  que  tout  le  monde  veut  s’en 
mêler  ",  je  defire  que  mes  idées  puiffent 
être  de  quelque  utilité , mais  je  fuis  loin 
de  les  donner  comme  les  meilleures.  On 
peut  conclure  de  ce  mémoire  que  , pour 
fupprimer  les  abus , il  ne  faut  pas  tou- 
jours fiipprimer  la  chofe , Fenthoufiafme 
du  premier  moment  a fait  plus  préfumer 
du  zele  des  Citoyens  que  leurs  moyens 
ne  leur  permettoient  , & ceux  qui  fe 
font  livrés  de  tout  leur  cœur  à la,  chofe 
publique , ont  trop  préfumé  des  autres 
d’après  eux- mèmès  j chacun  veut  le  bien, 
mais  à fa  maniéré,  & pour  qu’il  s’opère, 
il  faut  unité  de  principes  & unité  de 
pouvoirs. 

Il  faut  donc  éviter  de  divifer  en  trop 
de  parties  égales  ces  pouvoirs  , fans  quoi 
ils  deviendront  nuis  j fi  la  Municipalité 
eft  trop  nombreufe  en  membres  agiffans , 
les  affaires  languiront , ne  fe  feront  pas  , 
& la  chofe  publique  fouffrira  & le  dé- 
fordre  s’accroîtra.  Qu’importe  le  pou- 


c n ) 

voir  le  plus  étendu  lorfque  l’on  a con- 
fenti  foi-même  à le  conférer , en  mettant 
celui  à qui  on  le  confie  fous  le  joug  de 
la  cenfure  publique,  s’il  échappe  à celui 
de  la  loi.  Nous  naiflbns  libres,  mais  nous 
vivons  pour  obéir  à des  loix  faites  & 
confenties  par  nous  ; c’eft  de  cette  obéif- 
fanceque  l’ordrepeut  renaître , & c’eftpar 
cette  obeiffance  que  nous  pouvons  vivre 
heureux;  c’eft  elle  qui  nous  garantit  du  mal 
d’autrui  & de  faire  celui  des  autres.  Si  les 
bafes  que  je  viens  de  préfenter  , en  fim- 
plifiant  les  idées , peuvent  être  utiles  à 
mes  Concitoyens , j’aurai  rempli  une 
tâche  bien  douce  ; fi  elles  font  adoptées , 
le  Réglement  à faire  devient  bien  plus 
fimple , & on  pourra  organifer  bien  plus 
promptement  cette  Municipalité  à qui 
la  confiance  publique  rendra  fes  devoirs 
chers  à remplir.  Elle  craindra  d’autant 
moins  la  cenfure  à laquelle  elle  fera  fou- 
mife  que , pénétrée  des  mêmes  fentimens 
qui  animent  tous  les  Citoyens , elle  em- 
ploiera tous  fes  moyens  pour  leur  faire 
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chérir  les  loix  dont  ils  lui  auront  confié 
Fexécution  & fous  lefquels  ils  goûteront 
le  repos  auquel  ils  afpirenr  tous. 

Le  plus  grand  mal  que  nous  puiffions 
faire  à nos  ennemis , cVft-à-dtre  a ceux 
du  bien  public,  c’efl:  de  rétabLr  un  ordre 
quelconque , en  fuppofant  qu  il  ne  foit 
p:  s parfait,  & il  en  eit  ainfi  de  toutes 
les  chofes  humaines , rexpérience  nous 
fera  reconnoître  les  abus  & nous  mettra 
à même  de  les  corriger  plus  furement. 


